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LE MARCHÉ DE R1CHEM0JND 

OPÉRA EN QUATRE ACTES ET SIX TABLEAUX 
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UIHTBIBI TIOV ■£ LA PIECE i 



Persan nxgc*. 

LORD TRISTAN DE MIKI.EFORD. 

LYONEl 

PLUMKETT, riche fermier 

LE JUGE 

LADY HENRIETTE DURHAM, dame 
d'houneur île la reine 



Voix ei emplois. 

Basse comique. 

I ,r ténor léger. 

Bar. ou !'• bas. chantante. 
Basse. 

I” elianKuir légère. 



Perso ii q**c*. Voix ri r»f lols- 

NANCY . ion amie et »a confidente. I'* üugaton. 

I M , I* et 3* SENTANTE 

TlOll «ALITE DI U DT DL'IIUB.... 

Devx ruxuii 

Le curriiB, fehiees, fenmierk*, sibtaRTII, valet», cnaetiii • 
ET CHASSERESSE» DK LA SUIE DE LA EEIRiC, PACIf, SERVITEURS, «le. 



L'action se pane en Angleterre, partie au ctüteau de lady Dot ha m, et partie à Richcmood et dans ici environs, en 1710, noua le règne 

de li r«'iue Anne. 



— Dxi.M A4 riff.ApBtsLion, At r.pruJucluia H A# u»AuMi«o rtton*A — 



ACTE PREMIER. 

Un boudoir. — Deux plan». — Au fond, un peu «en là gauehe du 
publie , porte à deux battants l'ouvrant en dehors. Cette porte 
donne mr un rkhe vestibule. — A gauehe, sur le premier plan, 

E irte à un «e«il battant donnant dam le» appariement» de lady 
endette. — A droite, sur le premier plan, fenêtre ouverte riche- 
ment ornée. — Sièges an fond A gauche , une riche table de 
toilette ttyle Louis XIV. — Table à droite; autre siège près de 
celle table. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

lady Henriette, •Mise près <t« la toilette. — A tes c6i*t. deliool, 
NANCY. — Derrière ce* Joui perioauftt, SIX DSMKS. 

LBtCUR. 

Quelle triste rêverie 
bk répand sur vos attraits I 



Le plaisir et la folie 
Doivent-ils fuir ce palais ? 

. Gloire, éclat, beauté, fortune. 

Doux présents, bijoux, splendeur, 

Tout, hélas ! vous importune. 

Rien ne charme votre cœur. 

NANCY, prcutei Im bouquets que dsiinml Im dtatt ci U* réunissant m «m 
ml. 

Fleurs que sir Trislau lui-même... 

LADY, repouttaal l* bouquet. 

Un bouquet... loin de mes yeux! 

JtASCV, moatrsBl «a disdeme »ur U toiletta; «il* a remit le bouquet Mr la 
libk. 

Yoyei donc ce diadème... 

LADV. . r 

Son éclat m'est odieux. 
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Nancy. 

Mais... 

I. LA DT, u («tint cl patuoi b* i. 

Sortez I 

2. NANCY KT 1.1: CIIOKLR. 

Madame... 

1. Al» Y . 

Encore !. 

(Kilt t'Mlicd pcèi j« la tabla.) 

Seule ici je veux pleurer ; 

La tristesse idc dévore 
Ht rien ne peut me calmer. 

CNCCl II. 

Quelle triste rêverie, etc., etc. 

(En »'4lolfn»Bl par la p«n* du fond.) 

Laissons- la seule à sa douleur. 

LA PT, •« lovibt ci raowduiiul. 

Ah 1 laisse /.-moi seule à la douleur 
Livrer mon triste cœur. 

(Le ebmur t’clûâfoe par le fond. - — Sëacj referme ta porta-) 

SCÈNE II. 

NANCY, LADY. 
duo. 

NANCY. rniHBl. 

Chère lady I 

upï. 

Laisse-moi pleurer, le dis-je! 

NANCY. 

Mais pourquoi 1 

LADY. 

ic neu sais rien.. 
nancy. 

Beau prétexte 1... l!ii te! vertige... 

(Elle ilAiigoe aua tout.) 

Vient d'ici, je le crois bien. 

un. 

Aimer, moil... 

K ANCV. 

Plus d’un prodige 

Naît de l'amour qui ne respecte rien. 

Par vos grâces, par vos charmes. 

Vous tarifiez à notre cour ; 

Quand chacun vous rend les armes, 
Seriez-vous dune sans amour ? 

Pour tarir vos douces larmes 
Tout s'immole en ce séjour. ’ 

LADY, ae (étant. 

Que dis-tu ? Rien ne me flatte. 

Ne m’inspire aucun plaisir; 

L’allégresse en vain relate, 

Je ne cesse de gémir. 

NANCY. 

La splendeur vous environne. 

Rien n "égale votre sort. 

LAI»1. 

Que m’importe une couronne, 

Quand j'implore ici la mort I 
ENSEMBLE. 

LADY. 

Ab f j’expire de tristesse !... 

A la fleur de mon printemps 
Gloire, amour, splendeur, richesse, 

Rien ne calme mes tourments. 

NANCY. 

Le chagrin, hélas ! l’oppresse ; 

L'ennui cau«e ses tourments; 

Si je ne lui rends l'ivresse. 

Elle expire à son printemps. 

NANCY. 

Fêle, bal, course guerrière. 

Où Ion sur me pour vos yeux ; 

Au loin flotte l.i bannière, 

Tandis que, victorieux. 

Votre nom dans lu carrière, 

Se proclame victorieux. 

UN. 

De ces folks fantaisu.-s. 

Que poorrnis-jc désirer? 

De mes tristes rêveries 
Rien ne doit me délivrer. 

ENSEMBLE. 

UN. 

Les trésors de notre reine. 



Notre cour et scs splendeurs. 

Charmeraient, hélas ! à peine 
Ma tristesse et mes douleur». 

NAfcCT. 

Fêtes, bals, course guerrière. 

Où l’on s'arme pour vos yeux. 

Au loin flotte la lianiiièrc, 

Tandis que, victorieux, etc., etc. 

NANCY. 

• Pour calmer votre souffrance. 

Il n’est plus qu’un seul moyeu! 

Bannis>ez l'indifférence ; 

Forme* vite un doux lien! 

R t: PRISE DE L’ENSEMBLE. 

Le chagrin, hélas! l’oppresse, etc, 
u DT. 

Ah ! j'expire de tristesse, etc, 

SCÈNE III. 

LüS MÈNES, TROIS VALETS qu< t'iociiMat. 

TRIO. 

PREMIER VALET, inaonflM. 

Sir Tristan de Mikleford! 

DEUXIEME VALET. 

De la cltambre'noble lord. 

TROISIÈME VALET. 

Gouverneur et chef des pages. 

LAbt, iapiti«Dié«, t« 

Terminez vos bavardages ! 

SCÈNE IV. 

TRISTAN calrt grueweu! «1 met ua genou en terre détînt bdy. — 
t» tel» eurteni . La parle K refertee. 

2. TRISTAN. 

Belle lady, ma cousine. 

Rame de Sa Majesté, 
lluinhlcincijt mon front s'incline. 

3. LADY. 

Milord, moins d'uihanité I 

I. NANCV. 

Trêve de civilité l 

TRISTAN, te relevant. 

Je demande... 

lAdï. 

Parka vile. 

TRISTAN. 

Si vous av»v bit u dormi. 

Êtes-vous un peu mieux aujourd’hui ? 

LADY, > Nancy, qm e»t prêt de ta nieîlreree, derrière le ebt«M. 

Répondvlui. 

NANCY, i Trislen. rctenacl u* I . 

Très-bien, merci. 

TRISTAN. 

Quoi qu'en disent le* profanes, 

Mrs plaisirs me semblent doux ; 

Combats de coqs et courses d'ânes... 

NANCV. 

Milord, y figurez -vous 9 
TRISTAN» 

Promenades. . 

LA DT, w leiitl. * 

J’y renonce ! 

TRISTAN. 

Cavalcades... 

LADY. 

En tout pays, 

Ne pesant pas plus d’uno’ once. 

Vous remporteriez le prix ! 

ENSEMBLE. 

TRISTAN, à part. 

Je la vois, je crois, sourire; 

C'est bon signe, cesl charmant; . 

Elle cède à mon empire. 

Que je suis heureux, vraiment t 

LADY, riant, à part. 

Ah! quelle ivresse ! quel délire ! 

Voyez donc ce vieux galant ! 

Il me rail pâmer de rire; 

N'est-il (ta* très-beau, vraiment? 

« NANCY. 

Quelle ivresse ! quel délire! 

Voyez donc ec vieux galant! 

Il me fuit pâmer de rire; 

N’tH-il pas trvî-beau, vraiment? 
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TRISTAN. 

Carrousel... 

I Al'Y, k rtMCyaat. 

Mon éventail, je tous prie. 

TRISTAN cturt l< prcnJrn mit U toUiUa «t le donne. 

El) gondole 1 

UDf. 

Sir, mon flacon ! 

(iritUu t>uri le prendre toujours fur la toiletu.) , 
NANCY, t part. 

Son ardeur est un peu refroidie I 
u or. 

On frissonne au pavillon l 
Fermez vile, fermez vile! 

(Elle ddeifna la feaélre ouwla.) 
TRISTAN »a fermer la (enélre e« retient. 

Chasse I.. 

ui>t. 

Oh! quelle chaleur! 

De l’air ! ouvrez !... 

TRinr**. 

Ouvrir? 



U DT. 

De suite. 

(Tristan r outre la fetêlra.) 

NANCT. 

Milur»! court fort bien, d'honneur ! 

LADY, te relevant. 

Ah ! quelle ivresse, quel délire ! etc. 

NANCY. 

Quelle ivresse! quel délire!, etc. 
tristan. 

Je lu vois, je crois, sourire, etc. 

l,La.!y te raiiird. — On entend ae dation, à droit*, un chœur de tenantei.) 
en oc c a. 

Rendons-nous avec joie, 

Sans regret, ce malin, 

Où le ciel nous envoie 
Chercher noire destin. 

A quoi bon la tristesse? 

CbasMjns-la de notre cœur ; 

lus refrains, l’allégresse, 

NYsl-ce pas là le vrai bonheur? 

LADY. 

Qu’est-cc donc ? 

NANCY ta regarder t 1a fenilre. 

Gaité charmante ! 



TRISTAN. 

Bah ! c'est Irès-fostidieux. 

N ANCV, retenant en icèue. 

Oh! que leur âme est contente ! 

TRISTAN. 

Vous trouvez cela joyeux? 

» LADY. 

Quand on chante, on est Jieiircus ! 

NANCY, par detanl TritUn, prêtant le miltev. 

Je commence à comprendre... 

Au marché de Richcnioud 
Ijps servantes vont îc rendre 
Pour prendre un nouveau patron ; 

Sous leurs bras est leur fortune ; 

Des fleurs ornent leurs chapeaux, 

Ht, joyeuses, Monde et brune 
Vont courir à Ictus travaux® 

TRISTAN. 

Que c'est bétel 

NANCY. 

Un vieil usage. 

LADT. ) 

Ah ! pourquoi ne puis-je voir. 

En secret de ce village, 
l.e marche brillant d'espoir ? 

TRISTAN, reprenant t- milita. 

Tête folle ! 

LADY, M levant. 

(.'est aimable ! 

Mais j'exécute mon projet, 

Puisqu’il vous parait blâmable... 

TRISTAN. 

Quoi, Madame, il se pourrait! 

LADY. 

Nancy, le jupon de laine 
Du dernier bal de la reine ! 

( Nancy »a dan* U «tumVrc d« droite, y prew! un* jupe et «a corjag* de 
P*y>tT.D* qu'ci te jet:# ««r un* chût* peès rte la porte du fond.) 



TRISTAN. 

Quoi I vous dégrader !.. c’est Irop I 
LADT • 

Non, c’est m'élever plutôt. . 

Vile, en route, au grand galop. 

Martin, .Nancy, puis sir Roi*. 

TUISTAN, .' loi. nd. 

Mais vraiment, quel est ce Bob ? 

I.ADY ET NANCY. 

Eh! c'est vous ! oui, c’est vous-méme ! 

TRISTAN. 

Moi ! non, non, non, jamais! 

I.ADY. 

Quoi ! Tristan, lorsque Fou aime? 

TRISTAN. 

Ah!... 

. LADT. 

N’a-t-on pas quelques regret*? 

Des pannes suppliante»... 

(Lui prdtcwa&t »»ce prie* le IxHiqaH res'é rur la lahle.) 

Voit», cher Bob, c*s fleurs charmantes, 

De ma main acceple-les. v 

(aIImiI »rr* U fond et reventnt prêt de Nancy.) 

A In danse du village, 

Natiry, viens former milord. 

3. TRISTAN, t'?lvi r '(>ant et Uit»a*il *n» boeqiMt Mir la table. • 

Non, je sois trop vieux, d'ahord. 

1 . I-ADY. 

Boh. sois lourd ! L’homme, à tout âge, 

Peut tout ce qu’il veut encur. 

I . NANCY, damant devant TritUn. 

I.ourdement, à l’art nliirc, 

Chacun saule à qui mieux mieux; 
l.'tui trépigne «ans niestire, 

L'on galope deux à deux. 

TRISTAN, rfiayani. 

Qtioi ! je dois .. 

LADT. 

Oui, je l’exige I 

TRISTAN. 

Non, jamais ! 

LADY. 

Soyez galant ! 

TJUSTAN. 

Mais un Ion! ! 

N tNCYj allant » lui rt l« forçant t rtantrr. 

Point de vertige. 

TRISTAN. 

Mais un lord t 

NANCY. 

Fort bien, vraiment. 

(lit dansent tout troiat) 

Lady. 

La, la, la, c’est superbe! 

NANCY. 

Quel beau torse ! 

TRISTAN, te t mimai tu milita. 

Ah ! je suis presque aux abois ! 

NANCY. 

Moins de grâces ! Plus de force! 

J’applaudis à vos exploits. 

(Le» dm» fen»m« cninincnl Tritlau par le fond. — A Tint de dlaparaltr*. 
Nancy prcml I* «Hume laii*é aur la ehaiee du {«ad.) 



4 hnngemrni à. tnr. — l.a plant 4a namh6 «le Riebemaart. 

Dovaut le rideau du Tond «ont de pelilei échoppes praticables occu- 
pées par dej rata relier» ambulant*. Ce* petite» constructions en 
. Im»î», hautes au plus de trois nu 1res et demi, font retour ; coor et 
jardin jusqu’au second plan, du espar* feutrée) est réservé au 
t fond, vers la cour. — Cli.U«i* de jardin et do place publique. — 

| Sur le premier plan de gauche sl- trouve une hôtellerie. — Au 

lointain, a deuile, prés de la dernière baraque, «oui deux poteaux 
rouverts d'un petit toit au-dessous duquel se trouve la clorlie du 
marché (cloche donnant le fa naturel}. — Dès le changement, par 
♦unies les issues du fond et *l« gauche, entrent des fermier* «t «les 
fermières qui viennent garnir la plaeo. Premières parties A gauche, 
seconde* parties adroite, basses au milieu. — Quelques fermier* 
«orient mémo des laverne*. — Les comptoir* sont occupés par le» 
l-alruns (comparses). — Des garçons de taverne placent une laide 

I de bois sur l'avant-scène de gauche et mettent également un »iv£C 
de bois de chaque côté de la table. 

SCÈNE V. 

CHOEUR DES FERMIERS ET FERMIÈRES. 

Accourez, aimables üllca, 

Le front joyeux. 



Digitized by Google 



4 



MAllTHA. 



Sages, probes cl gentilles, 

Combler no» vœux. 
l)c voire plus frais corrige 
Ayez soin de vous couvrir; 

Car bientôt, suivant l’usage, 

La séance va s’ouvrir. 

Top I 

Si vous êtes sans reproche, 

Si vous ne craignez ricu. 

Top! 

Votre maître, qui s'approche, 

Vous traitera fort bien, 

Top!.. 

Le# voici dans Je village... 

Rangeons-nous sur leur passage 1 

(r«»Saat ca eb.rue, Plumkelt *1 Ljunel «ont ettlrt» par «• de* P rrwi * , ‘ 

plia* de gauebe, >( lunl **•!« pr#« d* I* t»M*i *® pret*kr * droit», U 

totosd i gaueb*. — Dm garçun de cabaret plie» l«ai<di,l»«»»at »ur I» 
ublt uo pal d» bUre et duai gubrlet».) 

SCÈNE VI. 

CMOELIA DES SERVANTES. 

(Prt<4ddc» d'ut» garçon de ferme jMiM du tambourin et d*un »lder«»n 
portant I» grand» baguette d'ualer, duuia jeune» Elle» entrent j«y««- 
m ment, dru. par deui, par un dr* premier* pl a*» de dralle. Elira 

tiennent garnir droite et l'a»a»U-tf*ar. La joueur de t»*boorin 

oeeupe l'cttrfalt* de l*n»anl-ieéne de droite, l/aldrreian ett au Milieu du 
tkritre. aur Ica lecorvd» plan». — Le» hrniera ai le« fermUra* uceupent 
l'aile gaoekt du tbfâtre, »»n* ma.qaer Ljsnel et Plunkcll.) 

ENSEMBLE. 

Nous venons avec joie, 

Sans regrvt, sans chagrin, etc., etc. 

LES FERMIERS. 

Accourez, jeunes tilles, 

Montrez-vous à nos veux. 

Sages, probes, gentilles ; 

Comblez nos plus doux vœux. 

LES SERVANTES. 

Ce n’est pas en ces lieux 
Qu'on doit s’offrir à vos yeux... 

Et combler vos plus doux vœux. 

Un moment dans le village, 

Loin des jaloux. 

Des fatigues du voyage 
Reposons-nous. 

, LES FERMIERS. 

Reposez-vous ! 

(Le» terrant»! perlent teutea un pati» buuqutl è laur ceintura. — Ser- 
rante», femaicr» et fermiare» remontent le tbattre, eaurent tnaeaable, dla- 
euimt de* ■arcUe. ete., ale. Quelque» faeneter» entrent dtna le» tarerna» 
et bo.rent. Le juuenr de tambourin *• tait autant. On apporte mr le 
troiaiame plan, preique deranl la eUebe, un* table Je boia aur laquelle 
|| , » mut ec qu’il faut pun» écrire ci pluaitura papier». Cette tabla elle 
liage douent aerrir au jug». — • Pendant ce tableau nain»*, la aeéna mi- 
rante a lieu a l'annl-eclne entre Lyun«l at Plumketl, atait ai tarant 
prt» dt la tabla. 

SCÈNE Vil. 

DUO. 

PLIMKETT. 

Comme on jase ! quel Ltpage I 
Toutes partent à lu fois. 

On prend le maître au pns«age. 

C’est un vrai torrent de voix ! 

(A Ljtarl.J 

Sans nul doute, mon cher frère, 

Vous avez choisi déjà? 

LYON EL. 

Et pourquoi? 

PLU ME ETT. 

Pourquoi? mais, j’espère, 

Pour les soins de la chaumière. 

Comme notre pauvre mère 
En mourant le désira. 

LTOSEI- 

Que sa mémoire soit bénie! 

Elle était femme d'honneur. 

Et |tour nous toute sa vie 
Travailla d'esprit, de cœur; 

Les trésors de sa tendresse 
De ton zèle étaient le prix ; 

Quant à moi, je n’eus sans cesse 
Que des coups pour tous prolits. 



PLU UK ETT, aa levant at tendant la naain à Ljonel, qui aa Ut* autai al Ui 
terra U nain. 

Mon bon frère !.. sois sans crainte, 

N*e^tu pas seul aujourd’hui? 

Du m tlheur la cause est sainte ; 

Je dois être ton appui!.. 

(Deteendant en »eene.) 

LYON EL. 



Oui. dès ma plus tendre enfance, 

Vous m’avez reçu chez vous. 

Je ravins à l’existence 
Par des soins constants et doux. 

Exiléj dans la chaumière. 

Vint un jour mon père, hélas! 

Il pleurait encor ma mine, 

Et mourut entre vos bras. 

Ptl’MKETT. 

Nous n’avons pas pu connaître 
Son nom jusnu’à ce moment ; 

Toutefois, je l’ai vu mettre 
A ton doigt ce diamant. 

« Cet anneau près de la raine 

• Peut, dit-il, te protéger ; 

« Sa puissance n’est pas vaine, * 

• Mais n’en use qu'en danger. » 

LYONKL. 

Puisqu’au sein des champs, notre àme 
Si longtemps trouva la paix ; 

L’amitié qui nous enflamme 
Nous y Fixe pour jamais. 

ENSEMBLE. 

Oui, goùions tous deux ses charmes, 

Ne cherchons pas la splendeur ; 

Vivre libre et sans alarmes. 

N’est-ce pas le vhù bunheur? 

(lia aa r*m*tlent è Mbit.) 

FINALE. 

(Un bomtnr du peuple tonna U «toebe. - Jet bruit. I« juuaur da tambourin 
U la» ttrvantri a» béient d« r*«rnir oeeuper l'ail* drult» du tbdélr*. — 
La» ferml*r» et Ira fermia**» oeeupent l'ail* gaurUc. — Lca bu»«ur» aor- 
Mit d*< latriMt at m joignent aux fermier». rreiqua tou» «e» <«• 
nier* portent A leur eeintur* de cuir de» petit. tact-etcarreUei «gaiement 
en anir.) 

CHCEUR DE SEAVANTSS ET DE FERMPKRS. 

U cloche vient de retentir; 

C’est le marché qui va s’ouvrir. , 

Que l'on s’empresse d'y courir. 

Le juge va venir. 

L'aLDERMAN, toy»«t arri.er U juge par Ir fond, «ara la dralle. 

Place, place aux magistrats! 

Rangez-vous donc sur leurs pas. 

LE JUGE , naaiita de »t« dam a*t««»euri , deMend t a i«èi>*. — ' 
Ferma* la rue. 

Discutez la loi tout bas. 

El ne m’interrompez pas. 

LE PLUfLE. 

Écoulons tous et parlons bas-. - 

LE JUGE, •• dcoueraut, lit 3 

« Nous, la raine d’Angleterre !.. 

(S'inurrompaut.) 

Chapeau bas! ainsi que moi : 
la: respect ne coûte guère... 

(Tout Ica baaaoari a* dteoiBent. — Cuntinuant à lira.) 

« Reconnaissons comme loi 
a Les contrats qui se feront 
« Au marché de Richcmond. » 

Toute fille doit connaître 
Qu'en venant de contracter, 

Une année avec son maître 
Elle doit au moins rester. 

Sans pouvoir sc rétracter 
Lorsqu’elle a reçu l’avance... 

Est-ce clair ? 

TOC». 

Sans doute. 

LE JUGE. 

Silence L 

Bon ! maintenant laissez-vous voir. 

b — 

Toi, Mollj, quo pcowu M.oirf 
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ftlF-MlklU iUflXTI, t'ataaqaat. 

Je tricote, je sais coudre, 

Filer, traire, Faucher, moudre. 

Je sais tondre, cuire au four, 

El soigner une basse cour. 

LC JUGE. 

Quatre livres! Qui veut prendre? 

I 71 JEUNE FKIlUIKR, t'niiflM «l prenant d« l'*r;tn* liant ton etrar,*H*. 

Moi, vraiment, sans plus al terni rc! 

(La premier* trrtawi* pitaa Sa <6t« da ion idixu naîtra, «tant la main 
duquel dla frappe ca ligne d'ajcrpUliou.) 

LC JI.GU, I *n» autre atrtaMe. 

Viens ! Pullv, parle à tou tour. 

DEUXIÈME SMI VA MK, »'** ançaal. 

Je dégraisse, je ravaude 
Linge, habits, robes, sans fraude. 

Je cuisine au feu d’enfer, 

Et fais pudding, ale et porter. 

LE JUGE. 

Pour cinq livres, qui hasarde T 

US M.nUtMt, t'atinçaal, 

Ccsl conclu I top t je U garde ! 

(Lu te««nj» trriaaU patte égilaatal prit de ien aeuteia naître cl frappa 
dan» ta ■••a.) 

LE JUKI, A im linitiéaia aartantr. 

A Betty de discourir. 

1 ROISIBME SLR VASTE, t'avançant. 

Je récure, puis je frotte ; 

Je lessive, je décrotte ; 

Je savonne et sais rôtir. 

Plisser, broder, carder, pétrir! 

(«*.. (...) 

LK JUGE, apptlaaL 

Killv, Bel), cl Lyddy Well, 

Et Nelly Box, et Sali y Fox. 

iTouir* lo t»r raetn parleut t la fuia «t étonrdiatent lit araillai du jugi. — 
La» f<»»irrt ta Uunt da rondura Ica aartbé».-— Cbaqaa terrant* araap- ' 
té* topa dan* la nain de aaa annieau ataiirt tl pana da taa eà'i . — Ta- * 
Llcau Irci*a»in4.) 

UNE AUTRE SERVANTE. 

Je laboure, je fricassc. 

Je moissonne, je re|uusc ; 

Puis ic file de beau lin 

Que l’on vend comme argent fin. 

LES OUATEE SERVANTES. 

Je tricote, je dégraisse, je récure, etc., etc. 

Des enfants j'ai soin de même ; 

Je les berce, je les aime. 

J’ai servi naguère même 
Chez un très-vieux laboureur, 

Et chez un jeune pasteur 
Privé de tout serviteur, etc., etc. 

LE JUCE. 

A*se* de cris !... Quel cardlon !... 

Jeu deviens sourd!... Taisez-vous donc! 

LES SERVANTES. 

Top! est-ce convenu? 

LES FERMIERS. 

Top! c’est bien entendu. 

Top! (llonniot de l'argent.) COCi VOUS est dû. 

(l.-ilr juge aa rend 4 ta table, dcian! laquelle il t'aaaicd. — L*t fermier*, laa 
f.taj>r(t at lea tariaatet concluent Ici Marche*, r4dig*ai dit eaatrat*. — 
L*a feraaitrt eoaptant l'avine* aui uimcIU» rntiptt. — (Vautrai con- 
cluent aaa irait*» data Ira uliuw, — Tableau irua-animé.) 

SCÈNE VIII. 

LYONEL, PLUMKEÏT, NANCY, TRISTAN, LADY. 

(l'ar Ict praatiara plan» da draiM entrant, dtguiié* en fermier al au 
pijtatiM, Tritlan, Lad; ai Naoey. — Triauu donne uu brai 4 abaque 
daMa et ni iatnial Malgré la], — Lyouel al Floakctt icni leujoori 4 

tabla.) 

LA DT, entraînant Tritun. 

Viens donc. Bob, mus t'en défendre ! 

NANCT, riant tl forçant Tritlan 4 i "avancer. 

Bob, cher Bob! moins de frayeur. 

TRISTAN, humilia. 

Bob!.. Fi donc!.. Comment m’y prendre? 

C’en est fait de mon botnieur. 

Pl.UMREIT, M lavant. 

Ciel deux filles ravissantes!.. 

LVONEL, ta lerant. 

Que! regard, quel fin minois 1 

PLUMEE 1 T. 

Trop joli pour dus sur .antes! 



LVONEL. 

Esl-cc un rtie? 

pufNKsrr. 

Je le crois... 

TRISTAN, 4 lad;. 

Ce vil peuple nous observe... 

Fuyons vite!... 

NtNCY , la retenant. 

Et pourquoi donc? 

TRISTAN. 

Des manants!.. Dieu me préserve!.. 

Partons!.. 

LADT ET NANCY. 

Non. 

TRISTAN, roulant fuir. 

Oui. 

LADT, la raaanani. 

Non. 

TRISTAN, M révoltant. 

Oui. 

LADT ET NANCY. 

Non. 

LADT, 

Dans votre maison 
Je refuse de me rendre... 

TRISTAN. 

Venez donc j je suis outré! 

(il (l|U fur it«s l'ciircMitéde l’trani-trcnc da droite.) 

KAjtCV* 

Mais vous n’y pouvez prétendre, 

Maître Bob, contre son gré. 

LADT. 

Ailleurs je me placerai t 

ENSEMBLE. 

LYONEL CT PLCMKCIT, I Tritlan. 

Vous ne pouvez la contraindre 
De porter chez vous ses pas ! 

LADT. 

Je serais bien trop à plaindre 
S'il fallait vous suivre, hélas! 

NANCY. 

Vous ne pouvez la contraindre, etc., etc. 

l'LUMKETT, au dan dinar t. 

II en est de moins rebelles ; 

Eh I venez ici mes belles. 

Prendre un maître au noble etour. 

TRISTAN. 

Quel supplice! 

LADT ET NANCY. 

Quel bonheur 1 

(Lai «maniai non irrétéat M qui. tu fond, cherchent on nultro, descendent ru 
ci tntunrenl TriiUn, qui eti nu aup plier.) 
ENSEMBLE.* 

LES SERVANTES. 

Je tricote, je sais coudre, etc., cle. 

LADY ET NANCY. 

Quel vacarme 1 quelle ivresse ! 

Tout tressaille d'allégresse, 

On l’cntralnc, on le caresse. 

On l’entruine malgré lui. 

TRISTAN. 

C’est horrible! déplorable! 

Ccst infâme! détestable! 

Allez vile tous au diable! 

Rire et bruire loin d’ici. 

LYONEL ET PLI MKETT 

Elles saveut filer, coudre, etc., etc. 

ENSEMBLE. 

FERMIERS ET FERMIÈRES, deiecnJent 4 leur leur. 

Voyez dune comme on le presse! 

Plus d’espoir vraiment pour lui. 

On l'entraîne malgré lui. 

(Tableau det plut animé*. — L*f entrainc-nl Tritlan au fanj. 

Vaiacatut il ac défrnd, il ni baraeU tantôt par l’una, lani&t par l'autre; 
Il ditporaii atèma un intiani aul yrut du public, pendaul qua la icéac 
«uivanta a liau 4 l'a*»nt-irénr. — La jug* rt «et attciteurt a'éUigoent. 
— Oa r«U»a la tabla du fond, a i o *• que cr lia qui ail tur l't*»ol-i» aa 
da gauaba.) 

QUATUOR ET CHOEUR FINAL, 

I IDY, en déirgnant 4 Naur; FIuniLrll rl l.ynntl. 

Vois dune, quels regards dt flamme I 

NANCY, 4 lad;. 

Ils nous dévorent «tes yeux 
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PLUMKETT, * LyeueL 

J’en loue une, sur mon Ame! 

ltosel. 

Kl pourquui pas toutes deux? 

LADY, è Nancy. 

Vois!., le rustre a pur, je gage! 
Que peut dire un tel manant? 

NtNCY. 

Pas grand'chnsc. 

PLIMKETT, » Ljnutl. 

Du courage! 

Parle donc! 

LTONEL, *‘<l»ign*nid« qnelqne» pat. 

Je crains vraiment I 
FLoxirrr. 

Ah! poltron! laisse-moi faire. 

(S'edr«»»ai «ai d»ut femme*.} 

Ainsi... 

(il l'intu.) 

Hum!.. 



NANCY, k part. 

Il ne dit mol) 

Partons vite. 

MOT. 

Oui, viens, ma chère. 

(Elle» font i|utlquei pat pour a’éleigtitr; Piamktll loi relirai du ((lit ] 
clltt retiennent.) 

LTÛNFt.. 

Elles partent... Iluin! hum ! 

PLUIIKEFT, «n m frappant ta froat, deieeud I la gtuelie Je Hw«j. 

Que je suis sot!.. 

ENSEMBLE. 

UDT Et NANCT. 

Oui vraiment, tous deux sont admirables I 
Poursuivons nos projets et nos jeux. 

A-t-on vu des bergers plus aimables 
Exprimer aussi bien tous leurs vœux? 

LTONEL ET M.UXERTT. 

Non jamais de minois plus aimables 
Ici-bas n’enchantèrent nos yeux; 

Toutes deux sont vraiment adorables; 

OtTrons-leur nos soupirs et nos tobux. 

PLLMXETT aat dent femme», k part. 

De l’audace... Jeunes filles. 

Vous nous agréez... Topons! 

Si vous êtes bien gentilles, 

Pour longtemps nous vous gardons. 

LYON CL. 

Oui, longtemps. 

LADT. 

Comme servantes? 

NANCT, riant. 

Ah! ah! 



LTONEL. 

Vous rit:*? Tant mieux. 
Quand les filles sont riantes 
Ce travail est plus joyeux! 

LADT ET NANCT. 

Le travail ! 



• PLUMKETT, k Nanrj. 

A loi les oies, 

I. ccnrie cl la maison ! 

(* # 

Toi, tu fauches et nettoies 
Le jardin, les champs. 

LTONEL. 

Non, non. 

Une fille aussi mignonne 
Ne pourrait... 

PLUMKETT, 

Eh bien! savonne! 

(Ans dent bna>i.j 

Vous aurez nans ma chaumière 
Par an dix livres sterling. 

Le dimanche un pot de bière, 

A Noël un plum-pudding! 

LADT. 

Bien !*j’acceptc votre offrande. 

* UMT. 

Ah! c’est plus qu‘»<n ne demande! 
LYuStl LT PLUMKLTT. 



Top! 

I ADY et kawt. 

Oui, top! 

(Le* drus daui<« topent dan» le» büm de» don frrieiet».) 



I. YONEL Et PLLMKt'TT, prrnint picee de mon oui* d»a» leur «eenreelD 
•lie dennaui. 

Voici l'argent; 

Partons vite maintenant. 

ENSEMBLE. 

(A ftu) 

Non, jamais de minois plus aimables, etc., etc. 

LADY Er NANCY, eecrpiant lt» brat •ni leur eonl ofT.ri». 

Oui, vraiment tous doux sont admirables, etc., etc. 

(|<I, Trittm, fuyant le* tenante» qui le encore, redmond ter 

l'arant-eeÿne de gtoeb» el donne nne peignée d'argent k cbteune. — 
L|ii«li|iir, fermier* tl qurlqur» fermiérri rederceodent plu» en i«co« et rient. 
Le» quatre autre» priucipaut prrionoaget occupent, dan» l'erdra ci-detto», 
l'aile droite do tbéiire.) 

TflIST AN ,» quelque» teivanlr» qui le peortaiteiH. 

Là, prenez la somme entière; 

Mais de grâce, éloignez-vous. 

(f'Iamkeit et I.jonel iculcal entraîner, l'un l»dy, l’antre Nancy. Lee d«»t 
dame» ta défendent an riant d'abord ; pni» elle» ont peur at iraient fuir. 
On laa relit ni. Tri «tan «oit cela et t'Ierift) 

Ciel ! que vois-je ! Quel mystère... 

(An» (triante» qui rainent.) 

Loin d’icit.. 

(.Ne pautam a* cUbjiraiiir de» *cr»»n(>«. il a'rnfuit par un de» prrm'rf» 
plant è droite. La» jeun*» Ella» U pour»oi««ot.) 

PLCMKETT. 

Moins de courroux!. 

LADY ET NANCT, rednttndanl en itéM. 

C*est assez l 

PLUMKETT. 

Pas de bévue L.. 

L*argent est pris. 

LTONEL. 

Oui, vraiment l 

Sachez... * 

LADT, ae débarrntaut et faiiant un pat en avant. A Tritlaa. 

Pa«x!... je suis perdue, 

Si demain la cour apprend. 

NANCY, k Trioa». 

Chut' lady serait perdue. 

Car le monde est si méchant ! 

TRISTAN. 

Venez!.. 

LADY ET NANCT, acceptant de n»n»ra« le bra» de Lyonel et dePlumkcM 

Oui, partons. 

PLUMKCtT ET LTONt.L. 

Sans rire, 

Pour un an nous vous gardons. 

LADT ET NANCT, k part. 

Grand Die» ! 

LTONT.L ET PLUME ETT. 

lie juge va vous dire 
Que nos pactes sont très-bons ! 

l’ALDCRMAN a’tiancertee pitre an milita du üiéàtrr, entre ’adj et N»n»y. 

Lorsqu’on a reçu Pavanée, 

Du contrat rien ne dispense ! 

TOCS. 

Lorsqu’on a reçu, etc., etc. 

(Le» dcui femme» renient fuir. On lee miens.) 

TOUS ENSEMBLE. 

Nulle fuite n’est possible; 

La justice est inflexible ! . 

Pour un an la loi terrible 
Vous enchaîne désormais. 

I.ADÏ ET NANCT. 

L’on nous taille, c’est horrible! 

Sans pitié pour nos regrets. 

ms. 

Top! top ! il faut sans regrets, 

Top! top! servir désormais. 

LTONEL ET fLUMkiKTT, (tieilMM lr»d«*i femme», qui (eut Neittawee. 
CUOEL'R. 

Jeunes filles, restez sages, 

Craignez les amants! 

Mo soyez jamais volages, 

Gardez vos serments. 

TOUS. 

Malheur à celle 
Qui trahit sa foi, 

Qui n Val plus fidèle 
Lt brave la loi ! 

(vingt eu îingl.rinq naturel étant le Liletvr du rideau. Lionel ri ISniuVeit, 
emmenaat »vre eu» lady rl Nancy, toMeeil éliraient p»r Iî fupJ, rl Ai*- 
peraiitrnt vrr» la Ji Cille de la plate. Oa lt» <vil bieelAl reparaître Jut» 
un cfair A banc de campagne, aiiel* d'un cheval j •-•lie vnitura »'anéta u» 
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ilUllBt J» fond. —Ltl»lii« foraient nu r*r je* jV» relie toiture. — Le 
• aiiar* w r.-mrl en Marche lennèdleleiuent epr*» I* dernière note ckaatée; 
on le toit e’tUigeer ter* la gauche per derrière te* échoppe*. — Le* fer- 
•iec» oa» toc* le bra» le* tenante* nou.cll-m-nt cugigérc. Cellet qui 
ne le *oni pa* encore cherchent » i « faire engager. — Le rideau btUie 
Ti'cmrnl *ur re tableac. 



ACTE DEUXIÈME. 

L'iDlérlcur d'imo métairie. — Dnt* plans. — De eliaque côté, porte* 
à mi «eut li.ilt.inl, Votivraut en de dan». Celle de droite ronduil 
citez le« maître», celle de sraucltc conduit die* le* servatilcs. — 
Au mdîéti, au fond, la porte principale conduisant dm» ta rue | 
«'ouvre en dehors. — Ou la ferme en dedans par une forlo barre [ 
de fer s'enclavant dans une serrure ou la clef te Ironie. — Au 
fond, vert la tranrlie, fenêtre formée et asseï Initie. — Devant 
cette fenêtre eut une grande rliuiM» en bois, élevée «ar un m irclte- 
pierl. — De chaque fftlê de ta porlo principale est un rotud paroi 
de la quenouille, du lin, elc. — Vert la p inrlte. au roiid, labié de 
bol» sur laquelle «ont quelques bnuleillos et nne latnpu d.‘ cam- 
l>ai.'ne oou allumée, — Cha se» «te hou au fond et sur les avant- 
scènes de droite et de gnur.be. — Nuit au lever do rideau. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

NANCY, donnant |e beat a PLUMKi’.TT, «1 LADY, duauent l« brai S 
LYON EL, •otrent par U pono du foaJ qui *o rcfcmc. — Plutnktlt, an 
e»e;ou d'an* allumette, donne du f*ui U lampe. — Jour. 

QUATUOR . 

ENSEMBLE. 

LTONEL ET l'LL'MRETT, 

Venez, Allés charmantes, 

Vous sommes arrivés. * 

UIT ET MXT. 

Il faut être servantes, 

Nos jeux sont expirés. 

LTONEL LT l'LUMIUCTT. 

Voici notre chaumière. 

Prenez quelque rcjios. 

LADY ET NANCY. 

Comment de leur '■ -nière 
Fuir avec des su, I 

[ Pendant ««premier rnirmble, Ljn»rl. g. I minent, dèbirracit lad; de t»n 
Kisnitan rt le pair *ur une de* «bai»»* du futd . — Nanrj die le tien al 
le jette A««« tipièglerie *ur le lira, de Maaokelt, qui le porte également 
•ur une ebuîte du focut. 

I-TONEI. ET PLVNICTT. 

Allons, debout, vite au travail! 

Er» gros comme en détail. 

LADY ET NANCY. 

. Hélas! nous sommes an bercail! 

Pour nous quel trisle bail! 

LYONEI. ET PI.IMKETT. 

Calmez donc votre peine, 

L’on est fort bien ici. 

Pourquoi trembh r ainsi? 

I.ADT ET NANCY. 

Comment briser ta chaîne 
Qui nous r, tient it-i? 

PLLMKET7, Jètijatitt la dimihri latérale da gtuebe. 

Filles! voilà votre chambré... 

LADY ET NANCY, «e»Unt rutrar «bel elle». 

Bonne nuit! 

W.UMEETT, h* rèUnani. 

Que dites-vous? 

Bauge* tout d'abord chez nous! 

LADY ET NANCY, gagnint l’eraul-tcérM de droit#. 

Je tremble de chaque membre I 

LTONEL. è plans Leu. 

Elles tombent de langueur... 

ri-UMKKTT, à l.jruntl. 

Tu les gâtes, sur l'boniicur I 

NANCY, h lad;. 

Déplorons notre délire... 

M.IMKLH, pansai numéro 2. 

Un moment'., vos noms, au«*i. 

LADY ET NANCY, bétllMB 

Nous... 

LTONEL. 

Franchement. 

PLUMKETT. 

Et san» rire. 



I.ADT, «aiunt n* 3. 

Martha, Monsieur ! 

LTONEL, tendrement, 4 pan. 

Martha? 

I.ADT. 

Oui. 

Ptl'MKETT, 4 Nenr;, en pa***nt pré* d'alié. 

Bien, et toi? 

KANCT. - 

Que dois-je dire? 

PLIIURETT., 

Tu l'ignores? 

NANCY, L 4» r tant 

Jolia. 

PLÜMECTT. 

Julia... beau nom de femme ! 

Julia! viens donc par là; 

Julia, ma belle dame. 

(Brusquement.) 

Prends ce manteau promptement. 

NANCY, la jetant à terra. 

Moi! fi donc! 

PLL'MKLTT ■ ramenant ton menteau. 

Miséricorde ! 

LTONEL, qui a rament*, d.fcrnd A la droite de Plumkeu. 

Calme-toi. Pas de discorde! 

Comme moi dis tendrement : 

(pré*«Ataui graclcue'-mrnt ton «bap.au k lad;, qui la regarda Hieoient-) 

Prends, Martha, ma belle enfant. 

ENSEMBLE. 

PLUMKETX, dé.igmnt Nmj. 

Que vicns-jc ici d'entendre? 

Quel langage imprévu? 

Je ne le puis comprendre; 

Je reste confondu. 

LVONM., da même. 

Ah! aue vicns-jc d'entendre? 

Quel langage imprévu? 

Je ne le puis comprendre; 

Je reste confondu. 

UDI ET NANCY. 

De ce qu’il vient d’entendre 
Il reste confondu; 

Mes yeux 1m font comprendre 
Le respect qui m’est dû. 

(Lad; «'* nullement obéi. Lcoeel po,e *«n manteau «1 tou chapeau ter lé 

table.) 

• RLUMEt.TT, é Naue;. r 

Prenez vite ici l’aiguille, 

La (îucniiuille. 

(il met tou ebipoau lur une «faeiae du fend.) 

LADV ET NANCY. 

Filer! nous! 

PLUMkèrr. 

Mais uns doute. Croyez-vous 
Qu’il sulTit que Ion babille?.. 

LADY, rltat Bat éc'tlt. 

Filer ! 

fLUMKETT, la routrefaltanu 

Filer, c’est très-bien. 

Sans vouloir toucher à rien, 

Pensez-vous faire un ménage? 

(Brusquement, allant chercher le muet de droite, et l’atattçtut au Mène.) 

Les rouets là ! 

NANCY. 

Quel tapage ! 

I.YON EL, à riuuikttl. 

Sois donc calme; elles ont peur! 

PLUMRETT. 

Paix! Filous! plus do grimace! 

LADY ET NANCY. 

Comment ? 

LV»NRL, allant cb«reb«r le »o«#i de gauche, et l'ereaçeut ;oNplai<tnaiuent. 

Quoi? 

PLUBBETT, duree.cn*. 

Allons, en place ! 

LADY ET NANCY, (fnjhi. 

Voilà! 

(gilet t'aiKtml eut raaett.) 

PLUMKETT. 

Bien !.. Levez le bras. 

Roû, roù, roû. 

(Lm drus renela «ont aiatl placé*.) 
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LAI' Y ET NANCY, attaycal gaathaa*il. 

Je ne puis pas. 

LYOMl. Avec 4*iic«ir. 

Tenez bien votre quenouille, 

Dans vos doigts prenez du lin! 

LADY ET NANCY. 

Faut-il donc que je les mouille? 

I. YONEL ET mMKETT. 

Tournez ainsi. 

LA DT ET NANCY, imptlirnt**». 

C’est en vain ! 

PLCHKCTT ET I.YONEL. 

Tordez... 

LADT ET S ASC Y. 

Comment donc? 

PUUIKETT. 

Fort bien. 

(L*i dtmr» ««ttjfflt Maladroitrtncai. r«»*tal oit a«broaill«ai I* 11, ta Ureat 
DM baveur *1 gigernl, l'une l'aTtnl-ttéa* d« droit*. l’tutf* l'**»»t 

l(<M d* p«rh».) 

Est-ce tout? 

LYONEL, pl«i canpliitanl que j«mti». 

Non, patience! 

PLUMKEIT, •• rootralgaaat. 

Voyez donc. 

LYONfiL, rr gardant trndrcmtal lady. 

Quelle ignorance! 

I.ADY ET NANCY. 

Non, non, mettez-vous au rouet. 

PI.IXKETT, »e awllartt au rouet aiati qui l.joorl. 

Tenez ; c'est ainsi que l'on fait. 

L YONEL ET PLUMCTT, aaait. ptigneat ainii l'ctciaple au pn rrpt«. 

Tandis que tourne la roue, 

On prend le lin, on le tord, 

On le mouille, on le secoue 
Pour qu’il soit plus fin, vins fort. 

LADY ET NANCY, (l*n*é(t »t regardant at« plalalr- 
Ah! voyez comme la roue 

Tourne pour lui sans effort,* 

Sous ses doigts le lin sc joue, 

Je l’admire avec transpoit. 

(elle» rient aux délai».) 

I.YUN Kl Et l'LUlUETT. 

Le voyez-vous? 

LADT ET NANCY. 

C’est charmant. 

LYON EL ET PLVMIRTT. 

Comprenez-vous? 

LADT ET NANCY. 

Oui, vraiment. 

(llle» Iflilral du rir* paudaut que Lyunel et riuu»ktll d'iudiquer 

aai dame» la façon daat II faut a'; prendre pour filer le lin.) 

LYONEL ET miMKETT. 

Vous voyez comment on flic, 

. Quand on a la main agile. 

REPRISE DR L’ENSEMRLR. 

Ah! voyez comme 1 a roue, etc., etc. 

(Hilarité général*. — Nancy reaeerte bruiqoctncni le raaet de l’iumkrli, qui 
•e leia et la ateaaet. — Elle e'enfult effrayée par le fond. — Pluiukoit | 
rimitte «ireaaaM la raaet, la r*a»oi an plate, et aaart aprti Naary. — 
Lyaaal ralé»a égale méat le aiea «I m trnaee dteaat lady, lortqu'elU raut 
t'élaigucr à «an tour.) 

SCÈNE fl. 

LYONEL, LADY. 

DUO. 

LADT, appelant. 

Nancy! Julia! viens vite! 

(Rtdcaecndaat ea eeétu.) 

Quoi! seule en celte maison! 

Elle m'abandonne doiic? 

LYONEL, rtdr ic-ndant. 

Reste, Martha; qui t’agile? 

As-tu peur? 

LADY. 

De vous? OUI non. 

(A part.) 

Son regard parait si tendre 
Que je crois à son appui; 

Mais je ne peux me défendre 
De trembler auprès de lui! 

• LIONEL. 

Je ne sais quel trouble extrême 
Me saisit en ce moment .. 



Je ne me sens plus le même... 

Et mon coeur bat tendrement*.* 

(a lady.) 

Ne crois pas que je te blesse. 

Je serai plein de douceur; 

Je l'obéirai sans cesse. 

LADT, are* iaquiéladt. 

Ah! seule ici; quel malheur! 

Rien n’égale ma frayeur. 

LYONEL. 

Martha! je ne sais pas feindre; 

Depuis ton premier regard. 

Je me trouve plus à plaindre ! t 

LADT, rrgardaat tari la parta. 

Ah! comme elle est en retard ! 

Me fuit-elle, par hasard? 

LYOXEI., Wndrrnrnt. 

Martha? 

LADY, écamiat I paiat. 

Quoi?... peut être... 

LYONEL. 

Je suis franc; homme do bien. 

LADT- 

Si vous êtes un bon maître. 

Pour servir je ne vaux rien! 

LYONEL. 

Que di»-lu? 

LADT. 

Toujours joyeuse. 

Le plaisir seul est ma loi. 

Laissez fuir une rieuse 
Que rien ne peut rendre heureuse! 

LYONEL. 

Non. Je ne puis vivre sans toil 
Si ie travail l'épouvante, 

Eh bien! pour nous réjouir. 

Le cœur gai, l’âme eomente. 

Chante ici tout à loisir I 
Je f écoute... 

lady. 

Non, je tremble I 

LYONEL. 

Rien qu'un seul petit couplet. 

LADY. 

Quoi donc? 

LYONEL. 

Ton bouquet me semble 
Fort galant... 

(Il prrnd le boaqaal qot parte lady.) 

LADY, toolaat le reprendre, piste n° I . 

Oh ! mon bouquet I 

LYONEL, remlaat. 

Non, je veux... 

LADY, é part. 

Il veut! 

LYONEL. 

Ma chère... 

LADY. 

Soit! je cède h sa prière! 

ROMANCE. 

Chant populaire. 

Seule ici, fraîche rose, 

Comment peut-tu fleurir 
Alors qu’à pciuc éclose 
Tu vois tes sœurs mourir. 

En ces lieux ne s'étale 
Que le deuil des hivers! 

Et la brise u'cxbale 
Nul parfum dans les airs. 

Il 

Pourquoi seule, ignorée. 

Languir dans ce jardin? 

L’aquilon t'a frappée... 

Ne fuis plus ton destin! 

Sur ta tige tremblante 
Laisse-moi te cueillir... 

Et, d'âQiour palpitante, 

. Sur mon cœur viens mourir. 

' LTONKL a iront* o«»e tinoar la tboat d« lady, parti* d«bo«t, parti* appnyé 
•ar la doititr da la tbaiao da droit* ; il l'tniut laa. 

Martha I 

LADT. 

Quo 
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LYON RL. 

Jusqu'à mon âme, 

Par quoi charme tout-puissant 
Ton regard brillant de 11 i mine 
Descend-il en ce moment? 

(Lui prenant la nain.) 

Mari ha !.. 

LADT. 

Cessez. 

LVOSCL, iMdrtiniiii. 

Depuis l’heure 

Où je le vis... 

LADT, pittani caméra 2. 

Laissez' moi. 

LTONEL. 

Martha! près de moi demeure... 

Si lu ne veux que je meure. 

Pour jamais reçois ma foi... 

LADT. 

Ciel ! que vois-je ? 

LTOSEL. 

Oui, je m'incline... 

LADT. 

Est-ce un songe ?.. 

LTONEL. 

A tes genoux... 

(il a'agetMollIv.) 

LADT, riant. 

Vous. Lyoncl, à mes genoux !.. 

Ah! la srai le me domine! 

Ah! ah! ah! relevez-vous. ¥ 

(Elle rie r tu* fort,) 

LYONEt. 

Jusqu'à moi l’amour t’élève. 

Oui, j’oublie ici mon rang 1 . 

LADY. à part. 

M'élever!.. Ah! si je rêve... 

Son aveu, du moins, est Franc. 

(Ell« rit plna fort.) 

LTONEL, A part. 

Elle rit de mes larmes, 

Des peines de mon coeur. 

Ses veux trouvent des charmes 
Dans ma vive douleur ; 

Son âme est trop altière 
Pour partager mon sort. 

Je n’ai plus sur la terre 
D’asile que la mort. 

LADT. 

Je souffre de scs larmes, 

Des peines de son cœur. 

Pour d'autres que de charmes 
Aurait sa noble ardeur I 
Son ân.e serait ficre 
De partager mon sort ; 

Mais puis-je, pour lui plaire, 

Répondre à son transport? 

SCÈNE III. 

NANCY, PLUMKETT, LYONEL, LADY. 

FINALE. 

rLUMKETT, à Naeey qu’il liant par la brat. 

Attends, que je te corrige!.. 

Dans la ferme, ce lutin. 

Je ne sais par quel vertige, 

A brisé tout de sa main. 

El vraiment c’est un prodige 
Si je l’ai trouvée enfin I 

NANCT, ie débattant. 

Laissez-moi I Quand je m'emporte 
J’ai les griffes d’un lion !.. 

(Elle loi donna on touffl.i. — Par darridra laa autre» p«ri«nntf*i 
eour» t la gaoeba da Lady.) 

PLOMIETT. 

Par saint Georges!., qu’elle est Forte!.. 

Oui, je suis vraiment trop bon. 

NANCY. 

Martha ! 

W.UMKETT, M frottant U joa«. 

Quoi? qui vous talonne? 
Qu’avez-vuus à désirer? 

Puisqu’en vain je vous sermonna 
Vous pouvez vous retirer. 



y 

NOCTURNE. 

(Minuit sonna Su delmu. — Clocbo an lü U mot.) 

TOUS. 

C’est minuit. 

(rendant ta «o'o de Ljonrl : Dors Al pni.T, etc., riumkcti entra J,™, |, 
cliambra da gauche «t an «an b;«i lût *n lenan» dca lanterne* dont il al. 
luaae 1»* bnu jir» «a fru de la lampe qui brûle *ur la table. Il an gnrJe 
une et dor.aa l'autre A Lyoarl, qui la rend à Lide.) 

LTONEL, S Lady. 

ENSEMBLE. 

Dors on paix... Mon cœur rcgreltc 
Son repos par toi détruit; 

Tu vois ma douleur secrète. 

Sois plus tondre... Bonne nuit! 

NANCY, I pari. 

Ali! combien mon cœur regrette 
Le transport qui t’a séduit. 

Quand donc de cette retraite 
M’enfuirai-je?.. 

(Haut.} 

Donne nuit! 

PLUMKKTT, * Ninay. 

Dors sans crainte, mais regrette 
D'avoir fait autant de bruitl 
Le travail rend plus discrète. 

Paresseuse... bonne nuit. 

LADT, A pari. 

Ah I faut-il que je regrette 
Tout le mal que j’ai produit. 

J’ai blessé leur âme honnête 
Et l’usage... 

’ (lUlt.) 

Bonne nuit! 

(Vara ta lu dt ect tatamblr, le* deux dame*, pamm datant Ly»ua1 ai Huai, 
kett, ta dirljant fera ta chambre da gaurlir. Immédiatement aprti la 
dernUrt aoU rbanlee. Humkell met la barre de fer A la porta da faad. 
doaa* au toar d* clef, et *• retira dan* la abambre de droit*, entraînant 
Lyotul, qai cal reiU Immobile »ur lê seuil, contemplant lady Durban». ) 

SCÈNE IV. 

LADY, NANCY. 



LADT, 

Nanev! 



RÉCITATIF, 
près seoir po<4 la lanterna aor la tabla. 



• NAKCT. 

Lady! 

LADT. 

Qu’entreprendre? 

NANCT. 

Oui, que faire ? 

LADT, courant à la porta du foad. 

Sauvons-nous. 

NANCY. 

Quoi I sans guide au loin se rendre. 

LADT, reJreccBiUat n* 1 

Nous sommes sous les verrous ! 

NANCT. 

Ah! lady, quel jour funeste! 

u DT. 

Quelle nuit d’émotion I 

NANCT. 

Braves gens pour nous, du reste! 

LADT. 

L’âme honnête! 

NANCT. 

Le cœur bon ! 

LADT. 

Si U reine allait apprendre ? 

NANCT. 

Oht cela me fait frémir! 

LADT KT NANCY. 

Ah ! qu'allons-uous devenir ? 

(ici an aperçait dereitr* la f*a«uu la ailbouttie da Trlataa, qui efcortba A 
ouvrir la taaélrr.) 

Juste ciel I 

LADY, prêtant l'ara»! le. 

Tu dois entendre... 

NANCY. 

De plus, même j’ai cru voir. 

TRISTAN, au d-bor». 

Lady! 
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lAL'T, courant pré* de •> fenêtre. 

Tristan ' 

NASf.V, ouvrant la fenêtre. 

Doux espoir I 

(U fenêtre »’*■»« al Tri* ta», Wujwr» an p»J‘«. "* éI * «"">•?*• d ' B “ 
manteau, parai» «» tenant une linierot aourde t U Mil. Il aur 

la *«*»«■} 

LA DT. 

Il s’approche; quelle mine! 

Quoi regard ! 

SCÈNE V. 

TRISTAN, LADY, NANCY. 

TRISTAS, furleua. 

Ah! c’est trop fort! 

Lady, lady, ma cousine!.. 

Noble dame... 

SA>CT, pas.ant A la droite de Triatau. 

• Cliut ! l’on dort ! 

Là, dans la pièce voisine. 

LADT. 

Bien, fuyons! 

TR1STAH. 

Pour que rien ne se devine, 

J’ai dû laisser ma berline 
A cent pas d’ici. 

TOUS. 

Partons!.. 

trio. 

TRISTAV. 

Fuyons vite, le temps Dresse, 

Redoublons de soins, d’adresse, 

Pni», à la grâce de Dieu ! 

Humble toit, chaumière, adieu! 

LADT ET N ANCV. 

Fuyons vile, etc., etc. 

(Pendant «a dernier «otemble, Isdy *» Mo«y reprennent leura meuleans. 
aidée» r »r Tristan. a», au noyé» de U grande «baise qui ie lrou»a de- 
„„ i a fenêtre, U» deux danea l’cecaUdent at dupereietont bientôt, aln*i 
,jee Trttlau. La croisée rail* «urertc. Après un moment de aileBca, eu 
c.und la bruit d’une eoilura qui s'éloigne.) 

SCÈNE VI. 

PLL'MKBTT, F ui. LYON EL. 

PLUMKKTT, an dehors. m 

Eh! quel bruit, quelle aventure T 
Ne peut-on dormir... (Entrant.) O ciel ! 

(il achève de paaaer son babil.) 

Au loin roule une voilure. 

(Voyant ’.a fenêtre ouverte.) 

La fenêtre ! (Appelant.) Lyonel ! 

LIONEL, aeeuuranl. 

Qu’est-ce? parle! 

Ptt'MKETT. 

Vois toi-mème! 

(Appelant dam la chambre’ A gauebr.) 

Eli! les filles!.. J’ai compris! 

LTONEL. 

Quoi ! vraiment, celle que j’aime I 

PLUME F.TT. 

De nos soins voilà le prixl 

(il «a nuerir la porte do fond.) 

LTOSEL. 

Ciel! partons... je t’en supplie, 

Courons après. Elle est ma vie. 

(l.yooei aort an coorant par U fond et dîiparmlt tara l» gaurbe.) 
PLUMKETT, farire*. 

Oh l la mienne a p'.us d'espoir. 

Mais il faut qu’on soit punie 
Quand on manque a son devoir. 

(t ..«elirl *t aounant A tour de brai la corde qui correspond A U *1*«bo de 
U ferme. Elle ae trou»» A t *ucbe de la porta.) 

Vite! à Vaide! vilet vite! 

Tftm» VALETS DS rame, aoeonfnni a»aa dte laolerne». 

Quel vacarme surprenant! 

Quel est donc l'évènement? 

nunierr. 

Nos servantes sont en fuite. 

Une livre à qui les prend ! 

LES VALETS, en apprhni d’antrri. 

Eh! du ntomlr! vite! vile! 

(['.» sMoignent par le fond et dkperftieseut ter* la giuclic.) 



TROIS AUTRES VALETS, tenant de droite, aeeonranl par la fond. 

Quel vacarme, etc., etc. 

plenkett. 

Nas servantes sont en fuite, 

Deux livres à qui les prend 1 

(Laa »alet» t’éloignent en oour»ni par la fond et dispareitsenl »art la gauche. 
En mime tempe, par la draile, attirent an coorant, A moitié écaillé» et 
ê moitié habillés, d’autra* garçons de forma, dot fermiers al daa fer- 
mières.) 

ERS EM BLE. 

PLUMUTT. 

Sur leurs traces quo l'on vole 
A travers les champs, les bois! 

Quand on manque à sa parole 
L’on outrage aussi les lois. 

LE5 FERMIERS KT FERMIÈRES. 

Sur leurs traces que l’on vole 
A travers les champ», les bois ! 

Quand on manque à sa parole 
L’on oulragc aussi les lois. 

(lia tort «il loua an cour tôt.) 



ACTE TROISIÈME. 

Une forêt. — A gauche, sur le premier plan, une petite auberge 
près do laquelle, dans le lointain, sc trouve un berceau de verdure 
avec un banc de gatoo. Les autres plan* de gauche conduisent 
tous dans l'intérieur de U forêt par divers chemins. — Vers le 
quatrième plao de droite, petit monticule praticable formant le 
coude et conduisant, par une pente légère, Jusque sur le tlièltre. 
— Face au public, fermes et châssis do forêt. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

(Au krer du ridao», PlnwkeU, «o tompagni* de bull oo dis aalroo fermier», 
les ni» oui» eur un banc de bai* dorriêro ia table placée enr i'avaat- 
MêM do gauche, les ouires debout, Gnil de vider qnalquee pou de bière. 

Il remplit une dernière foi» son rerr», descend et soéna et chante i) 

PLUMECÎT. 

COARSOM DO PORTER. 

I. 

Mes chers amis, pourriei-vous dire 
Ce qui sans cesse nous inspira: 

Un si bouillant délire ? 

C’est le nectar limpide et clair, 

A tous les aeure bretons s» cher. 

Le doux, le pur, le frais porter. 

Dont tout Anglais doit être fier. 

Vivo la bière 
Et le houblon! 

Bien sur terre 
N’est au>si bon, 

Tra, Ir la, non, non, non, non! 

TOLS. 

4 Vive la bière, etc. 

II. 

De moi veut-on apprendre encore 
Ce qui, du soir jusqu’à l’aurore. 

Nous rend la voix sonore? 

C’est ce nectar dont la fraîcheur 
Soudain ranime notre cœur, 

Et donne à tout joyeux buveur 
La voix terrible d'un boxeur. 

Vive la bière 
Elle houblon! etc. 
tous. 

Vive la bière 
Et le houblon ! etc. 

(Les fanfare» de la chats» retenti mm a* loi*. A droita.) 

LE CHOEUR remanie la K*n» et porte sa» regards au loin »«ra U droite. 

Ah! j Vu tends le cor de chasse!.. 

rLLMKETT, qui a remit son rarr* aur la table, que dte garçon» ruatreut 

daa» l’auberge. o 

Oui, dans les bois d'alentour, 

Notre reine avec sa cour. 

Du chamois poursuit la trace. 

LF. CHOEUR, A l'IumhtU. 

Viens aussi payer d'audace. 

PLUMkETT. prenant une bout*» J»«» »■ p»»be. 

Non. D’abord payons ma place. 

(il entre dam l’auberge. Lté fermier» atteignent par lé premier pieu «U 
droite.) 
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SCÈNE II. 

(Frdetdétt de quïlqaM p»$M en bikii de ch»t««, U» dame» de la «ai» de la 
reine, t jelnaent en coituae de diaiM, detrendent gaieneal la pâlit aon- 
lieale ; N»n«* eu t leur tdte. Toatc» tienneat an <l(|aai epiru au bdtoa 
doré.) 

CHOEUR DE DAMES, eatearaut Kanej. 

{Premier*» pirtie» a iceondc* a droite.) 

Nous aussi, du franc chasseur 
Possédons le cœur 
Et la noble ardeur. 

Et g.diuent. comme eux, ici, 

Nous poussons le cri de l'hallara ! 

Le chasseur lui-même 
Est le gibier 

Que poursuit notre limier; 

Et l'éclat suprême 
De nos yeux 

Le terrasse dans nos jeux! 

C'est en tain qu'il prend la fuite. 

Qu’il se cache, qu’il s’agite; 

Nous courons à sa poursuite. 

Dans nus lacs U tombe vite. 

Ah ! que la chasse aux amants 
Fait passer d'heureux moments, 
ra la la U la la. 

ARIETTE. 

RAÜCI. 

I. 

En lançant trait sur trait, 

Jeune chasseresse, 

Dans les champs, la forêt. 

Prouve ton adresse ! 

Sans repos, tin limier. 

Cherche la palomhe, 

Bt poursuis le gibier 
Jusqu'à ce qu’il tombe. 

De l'amour les dards brûlants 
Sont plus prompts que les vents. 

CB (SUR. 

De l’amour, etc. 

NANCT. 

U. 

Pour percer notre cœur 
Lorsque le trait vole. 

S'il. produit la douleur. 

Il nous en console; 

Et bientôt de l'amour 
La douce imaçre 
Vient nous rendre à son tour 
L'espoir et la vie. 

Oui, l'amour, ce dieu charmant, 

N'est qu'aveugle, inconstant; 

Et cc bel enfant 
N’est jamais trop méchant. 

C H 08 OR. 

Ou», l'amour, etc. 

ITimi»» Ut d»m«i reaoateat li trtne. — Ptankeu «en do l'tnberpr tl Ut 
aptrçoit.) 

SCÈNE III. 

PLCMbETT , à part. 

Ah I les beaux minois ! quels yeux 
J’en prendrais bien pour moi deux 

NANCY, b pari. f» ri'ileteandtat. 

Mais ou donc est la comte se? 

Ait! bien loin de tous les yeux! 

Nul plaisir ne l'intéresse 
Depuis ce jour de tristesse... 

(Ella regarde ««tour d'alle.) 

Plus d'espoir ! 

(a runkett.) 

Eh I mon ami I... 

Pourriez-vous... 

(neranoaitttM Pfamkeil.) 

Dieu ! 

PLUMEE rr, itTipéfait 

Lu voici ! 

Julia, quoi! vous ici? 

RANCI. 

Croyez bien... 

eUIMKKTT. 

Non, pus ainsi ! 



Car le juge va t'apprendre 
Ce que tu ne veux comprendre. 

NARCT. 

Vous riez?... 

PLUMKKTr, braiqacw.nl. 

Il faut st! rendre 
Dans mu ferme. 

NANCY. 

Quel guêpier t 
PLUIIKETT. 

Qu’on me suive I 

NANCY. 

Vous, fermier! 

Braconnier... 

{ami dtm.» qui l'entourent «l qui dttrtndai.t an <c moment.) 

Truquons vite ce gibier. 

Et pour lui pas de quartier. 

C SOEUR. 

D’un manant rempli d'audace, 

Faisons le but de nos coups. 

Dnunons-loî soudain la (masse, 

De sa rage amusons-nou*. 

(Eli»» menacent Plumleii dr leur* Unecj. — TebltM.) 

FLUMKETT. 

Mille diables! c’est horrible ! 

\ Leur vengeance est inflexible. 

Et leurs lances, comme un crible. 

Vont percer mon cœur sensible! 

Pur saint Georges et Lucifer! 

. C’est ta chaise de l’enfer. 

ENSF.NRLK. 

CHOEUR. 

Ce manant rempli d'audace, etc., etc. 

{HamktM «« Mate pir un d t* prunier* plant dt droite. — l.tt dtmtt «I 
l«» page» I* ponrinircnl. 1 — Silenrt. — Ljonel rntre ptr un dtt plant 
de ginehe. Il «'«tante lentement tt eouidtro lri*lom«at It bouquet do 
Utrtbt q«*ll tient * le mtin.) 

SCÈNE IV. 

LYON EL, î demi «oli. 

Sur ta tige iremblanto 
Laisse-moi te cueillir, 

Et d’amour palpitante. 

Sur mon cœur viens mourir... 

RÉCIT. 

Où s*i?-jc ’ aht je le sens, loujours, hélas, près d’elle! 

Elle seule, ici-bas, me poursuit en tous lieux; 

Elle remplit mon cœur, a mes yeux étincelle, 

Et m’arrache au tombeau pour tn’enlr'uuvnr les deux ! 

AIR. 

Lorsqu'à mes yeux sa chère image 
Vint! s’offrir pour mon malheur. 

Ses traits charmants, son doux langage, 

Se gravèrent jusqu’en mon cosur 
Plein d'espoir et d’ivresse, 

Me souriait (avenir, 

Et près d’elle, sans cesse, 

Je voulais vivre et mourir. 

Mais, hélas : mon doux rêve, 

Comme une ombre a disparu, 

El l’ingrate m’enlève 
Mon bonheur sitôt perdu ! 

Martha! M art ha ! vois mes larmes! 

Je n'existe que par toi ; 

Mets un terme à mes alarmes. 

Ou revient m’offrir ta foi... 

Martha, reviens prés de moi! 

{il *• laiuo tomber »nr U bu» d« geron «ont U bosquet, et re*le ptose:* dan* 
«tu profonde rérerie.) 

FINALE. 

SCÈNE V. 

LADY et LORD TRISTAN, en Nitine de eb*t«e, de*etndent le 

enonticale. 

RÉCIT. 

TRISTAN. 

Les dames sont au loin ; pourquoi près de la reine 
Ne pas rester ? 

LADT. 

Afin d'être seule... 
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TRISTAN. 

Avec moi ! 

LA UT, 

Avec vous? Ohl milord, on vous remarque à peine, 
Et l'on u'est pas moins seule avec vous que cbei soit 

* * TRISTAN. 

Que dites- vous? 

• I.ABT. • 

Ailes !.. respectez ma tristesse. 

TRISTAN. 

Comment, seule en ce bois? 

LÀOY. 

Oui, je le veux ! 

TRISTAN, 

Soit, je vous laisse. 

(Triitan s'éloigna par un des premier» plan» de droite.) 



SCÈNE VI. 



LYONEL, LADY DIRHAM. 

LAOS. 



ROMANCE. 

I. 

Boit paisible, verts feuillages, 

Seuls témoins de mes douleurs, 
Tristement sous vus unihragi s 
Laissez- moi verser des pleurs. 

II. 

Parmi vous, à sa souffrance 
Mon cœur donne un libre cours, 

Et s ms peur ma voix s'élance 
Vers l’arbitre de mes jours. 

LYONEL, U retournant. 

Ah! nu'enteiids-je?.. Ciel! que vois-je? 
Inc uamc... 

(Il «• 1ère.) 

LADY. 

Dieu ! c’est lui ! 

LYONEL, un tramport, courant trn Muiho. 
Mari ha ! 



LADY, à |imi. 

I.yonel! A peine le crois-jc! 

LYONEL. 

.Martha! Martha! seule ici! 

Quel bonheur! quelle allégresse 1 
Mon espoir m'est donc rendu! 

LADY. 



Courage ! 

I.YONEL. 

En vain ma voix le blesse, 

Ne m’avtu pas reconnu?.. 

LADY. 

Moi! vraiment non ! 

I.YONEL. 

Ton image 

N'a jamais quitté mon cœur. 

Non, ce n'est plus un mirage, 

C'est bien loi! plus du frayeur! 

LADY. 

Vous rêvez. 

LYON EL. 

Si c'est un songe 
Qui séduit encor mes yeux. 

Par pitié, Martha, prolonge 
D'erreur qui mu rend heureux ! 

I.ADY, icpouitnl Lyoarl ci passant devant lai. 

Loin d’ici. 



I.YONEL. 

Non, non, je rêve. 

Eu rêvant, je tiens tu main ^ 

(il l'agenouille.) 

Je crois la presser... Achève 
D’embellir tout mon destin ! 

I.ADY, le rtpouMint. 

Ah! c’est Irup d’imfieriincnoe I 
Trêve d'outrageants débats 1 
lvonll. 

Non, je parle d’assurance... 

I.ADY. 

Yil manant! parlez plus bas! 

LYONEL, ip rcletanl Germent. 

Moi, manant ?... Je suis ton mailre , 
Jetais bon et dotix pour toi. 



Eh bien ! tu vas me connaître. 

Fille ingrate; allons, suis-moi. 

(fitli t ijuo Lyontl remonta pnur indiquer le lYcnin de 11 ferme, lit/ 

pmi lioarei ta n* 4. 

I-ADY, appelant. 

Tristan ! Tristan! 

SCÈNE VII. 

LYONKL, LADY, TRISTAN. 

TRISTAN, accourant. 

Quelle ê(M)uvaute 

LADY. 

Au secoure !... 4 

TRISTAN. 

Qui peut oser... 

LYONKL. 

Moi, milord. (DtGgnaut lady.) 

C'est ma servante, 

J'ai le droit d’en disposer. 

TRISTAN. 

A-t-on vu plus d’insolence! 

Je frisonne de courroux. 

Ne songeons qu’à la vengeance ; 

.Mes amis, accourez tous. 

(Sur un ligna de Triitan, James cl seigneura. en babil de ehaiir, accourent, 
par la dreile. — Une grande partie descend le usoniicale. Premiers» par- 
tiel è gauche, secondas A dreile; cnmpsrxt, piqueur» au (sud.) 

SCÈNE VIII. 

LYONEL, TRISTAN, LADY, dames, seigneurs. 

ENSE.M BLE. 

CROEUR. 

Quelle audace «ans égale 
De troubler notre plaisir ! 

C’est un crime, un vrai scandale. 

Hâtons-nous de le punir. 

. lady. 

Quelle crainte sans égale 
Vient hélas! de tne saisir?... 

J'ai causé tout le scandale. 

Et c’est moi qu’on doit punir. 

LYONEL. 

Votre fraude est sans égale, 

Je viens de la découvrir. 

Que m’importe le scandale I 
Rien ne peut me retenir. 

TRISTAN. 

Quelle audace sans épate 
De troubler notre plaisir, etc. 

( (Plualett accourt du Monticule, et coert ptét de (.jouet. — Nancy entra 
pu un dea premier* plana da droite at s'élança «en lady.) 

SCÈNE IX. • 

PLÜMKETT, LYONEL, TRISTAN, LADY, NANCV. 

(Les nui-) an fond, a gaucLa et à droite.) 

Pl.tiNKCTT, eournat k Lynael 

D’oti provient tout ce tapage? 

LYONEL. 

Défends-moi. 

NANCY, accourant. 

Pourquoi ces cris ? 

PLl'HKLTT CT LYONEL, recMuaiaaaut Nauey at ladjr. 

Elle aussi I 

NANCY, A lady. 

Prenez courage, 

Lady! 

LYONEL. itapéfalt. 

Lady, j’ai compris : 

Sa candeur, 5a voix touchante 
N’étaient qu’un horrible jeu; 

Qu’une ruse décevante... 

C’est trop de mépris , grand Dieu ! 

TRISTAN. 

De ce fou que l’on s'empare! 

(Lci teignant! font un tlgaa aux piqneurs, qui t'iraneent. Dut ae détachant 
ai «autant inltir Lionel. 

I* LL' MK F. TT RT I.YONEL. 

Me saisir!... 

LADY F.T NANCY. 

Je meurs d’cflroiL. 

LIONEL. 

Ecoutez 1... Je vous déclare 
Qu'elle vint... 

I.ADY, A Nancy. 

Pour Dieu, tais-toi! 



Digitized by Google 



MARTHA. 



43 



' LTONEL. 

Qu'elle tint, de par la loi, 
l‘our servir hier chez moi. 

TOUS. 

Quoi? 

lady et nancy, îJmi. 

Ah', ah* nh! ah! uh ! 

TRISTAN ET LE CHOEUR. 

Ah! ah! ali! ah! ah! ah!... 

LAOT. 

Pour cet homme je réclame 
lui clémence el le pardon, 

Le délire est dans son Ame, 

Mais son cœur, je le crois bon. 

TOUS. 

Non, non, non, point de pardon. 

LTONEL. 

C’est infime! 

NANCY. 

Le pauvre homme ! 

mtlUETT, I Lynntl. 

Ecoute-moi. 

LTONEL. 

Non. Laisse-moi, retire-toi. 

QUINTETTE ET CHOEUR. 

LTONEL, A 1*47. 

AIR. 

Que Dieu vous pardonne 
Mes tourment* et m^doulcur ! 

La tristesse m'environne. 

Vues avez brise mon cœur. 

Mes doux rêves d’espérance 
Pour jamais viennent de fuir. 

Vous voulez mon existence j 
Je vous l'offre et vais mourir. 

\ ENSEMBLE. 

LAOT. 

Que le ciel un jour pardonne 
A ma vainc et folle erreur. 

Mon courage m’abandonne : 

N'ai-je pas brisé son cœur ! 

NANCY. 

Que le ciel un jour pardonne 
Aux remords de votre cœur, etc , etc. 

TRISTAN, tus cXi.Murt. 

Hâtex-vous, jc vous ordonne 
De punir cet imposteur; 

De colère je frissonue, 

La vengeance est dans mon cœur. 

CHŒUR. 

Hâtons-nous, on nous ordonne. 

De punir cet imposteur 
Qui nous brave et qui s'étonne 
De troubler notre bonheur. 

PLCMKKTT. 

Que le ciel lui pardonne, etc., etc, 

(on ealcnd retentir le» fanfare» J* cbaat*. Sur la MontimU piraiiaant Hat 
*al«t» aonnanr» de car cl da* page» dt lady. Caa darnirra daicandanl et 
sa titnneat de chaîna eAté du larrain. — Lai Muian de cor raaitnt 
>ar la ■aaticulc.) 

CHŒUR. 

Voici la reine qui s'avance. 

LTONEL, A part. 

Mon cœur renaît à l’espérance. 

(A Pliimkati, a* lai donnant l’anaaan qu'il parta.) 

Prends l'.inneau de délivrance 
Que mon père m’a remis; 

Sauve-moi dans ma soufiranee 
De l'opprobre et du mépris! 

[l'Iuiotetl tbarcba i « frayer «n patttga, et t'éloigne an courant aur la aan- 
licnl». La» paraonnagaa q«i t'y (routaient lent dataandut an inatant 
atani, an faiiant ralentir !aa air» du ton du aor. On «'empara da Lyanal, 
dont la ddietpoir e»t auwmbla.) 

CHŒUR. 

Du sommet de la colline 
Dans les vallons. 

Amis, volons* 

Le soleil vers nous s’incline. 

Mais noire cor 
Résonne encor! 



ENSEMBLE. 

LAOT LT NANCY. 

Dieu puissant, finis, de grâce! 

Ma duulenr et sa disgrâce. 

Je t’implore, entend* nia voix. 

LIONEL. 

Dieu puissant, finis, de grâce I 

Ma smiflraiicc el mit disgrâce,. 

Je t'implore, entends ma voix. 

TRISTAN. 

Pour cet homme point de grâce. 

Dans sa honte et sa disgrâce. 

Qu’on l'entraîne loin des bois. 

CHŒUR. 

Poursuivons parmi l'espace 

Les plaisirs de noire citasse. 

Du chevreuil et du chamois 
Suivons la trace. 

Par les champs, les prés, les bois, 

Il faut le mettre aux abois. 

Ira la, la, la, la, la. 

(oi» l’attaque da et cbaur, ou e ramène Ly»nel par an de» denier* plana 
de giuelie. De* talet» portant un* élégaale e» tiefea litière entrent par ta* 
prtmier» plia» Je droite el t'arrêtent au tnilien du tkéAtra. Le» *b»M*art 
enio«rmi mu litlfrr, pré» de laquelle »e (roueant te» page». — Le» 
dame» da In eour, pré.cdft» dri piqueur» al de* lennrur» da 0*r, montent 
•ur le terrain el la garnixent. — Lady Dorbam ert fondait» jmqu'A la 
litière par InrJ Trttun a» par Niney. On «a diapoM an départ. — Le ri- 
deau butte » iiemcnl *ur «a tableau. 



ACTE QUATRIÈME. 

Lit ferme de Lyonel. — Môme décoration qu'au fécond acte. 

SCÈNE PREMIÈRE». 

LADY .» NANCY. 

(On domwtiqna d« lady outre la parte da fond. — Ella» mirant. — 

Le domeitique tirelire.) 

LADY, à Nancy. 

Vole vers ton ami, pour lui Taire comprendre 
Mon tendre repentir, ma sincère douleur. 

Ranimer son espoir, son courage cl lui rendre 
Tous les songes' d'amour qui charmaient son erreur I 

• (Nanay entre dana ta ebambro da dmila.) 

SCÈNE H. 

LADY, coula. 

Il ignore la torture 
Qu'en secret j'ai dû souffrir! 

J'ai su faire la blessure, 

» C'est à moi de la guérir. 

AIR. 

Calmer sa peine amère 
Par mes regrets et mon retour; 

Fleurir s.ï vie entière 
Par mon fidèle cl tendre amour; 

Pouvoir enfin moi-même 
Lui rendre mes vœux et ma foi, 

Ah! quel destin suprême, 

Ahl quel bonheur pour moi! 

Maintenant, je puis loi dire 
Que pour lui seul aujourd’hui 
Mon cœur bat, frémit, soupire. 

Et ne peut aimer que lui! 

O céleste pensee! 

Doux avenirs, charmant espoir! 

Ma chaîne est donc brisée. 

Oui, je vais le revoir! 

SCÈNE III. 

LADY, NANCY, PLUM&ETT mirtM fc dmlu. 

NANCY. 

Lady! 

PLUMKETT. 

Miludy! * 

LAOT, allant è Ini. 

Cher ami!. 
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Nancy vous a, je pense. 

Instruit de mes projets? 

PLI.'MM.1 1'. 

Oui, j'en ai cnn naissance, 

El, lorsque j’écoulai», 

J*ai cru que je révais, 

Mais parlez franchement : vos desseins sont-ils vrais? 

LADY. , 

Et lui? 

NANCY. 

Triste, immobile et couché sur la terre. 

Il ne dil, n’entend rien; en Dieu seul il espère... 

LADY. 

Va*t*en! laisse-moi seule... Essayons si ma voix 
iVanrait pas sur son cœur encore quelques droits. 

(N»ncy »‘<loi(tne p»r U fend it*c Pluiukelt qui toi offre son brut.) 

SCÈNE VI. 

LADY , Miuiu I. YONEL. 

DIIO. 

(O* ititnd lu pr'l.d» du U mtiuili* Ju diniifme acte. Lvdr, »» » em»m 
*Btt, regarde par U part* d* droitr r««Ua o«t*:rt». Elle maj» de nul" 
Uiter ion trouble, chante d'abord d‘u«* tult a>at utuurtc, puii arre un 
leatimrnt dont l'eipretiion uugmente.) 

LADY. 

Le printemps va renaître 
Les rosiers vont fleurir, 

A nos yeux va paraître 
Un plus doux avenir. 

U* parfum du bocage 
S’exale dans les airs. 

Et l’oiseau, sous l’ombra?®. 

Reprend ses gais concepts. 

le* prtBiè'M mrturr» d* la «èludtr, Lyonel t'ajiproelr lentement, 
uat ee pendant franchir le seuil de la porta. Il teeuit ravi, mais ne peut 
eaér lady qui et! «or le second plan. A mesura qwu t.yoorl fait un pai 
«n avant, lady en fait an *«r» le derrUre da la portr outerie.) 

LYON CL. 

Ciel! qu’entends-je? 

(il gagne la milieu du itiAétra.) 

LADY, pliant lers Lyonel. 

Lyonel ! 

LYON RL. 

Tu veux me perdre, effroi du ciel I 
Femme perfide, aux lèvres demi-closes î 
De tes accents le poison est mortel. 

Tiens ! vois le prix que j’attache à les roses. ■ 

(il affrnilla la bouquet de lady tt vrul ••rtlr.) 

LADY. 

Lyonel, écoute... 

LYONEL. 

Oh! je sais bien 
One la parole émeut, séduit, inspire ! 

Qu’elle captive avec un doux lien. 

Et conduit l’âme aux fureurs du délire... 

(il u'utuied irluiemoni pris de la table.) 

LADY. 

Pitié, Lyonel!... 

LYONEL. 

De la pitié pour toi, 

Qui me livras au mépris, & I outrage ? 

LADY. 

Vois mes regrets, mes remords mon effroi... 

Je viens te rendre enfin l’espoir et le courage... 

Oui, j’ai porté moi-méme l’anneau d’or 
Qu’eu expirant le donna ton vieux père ; 

A ton ami j’avais pu le soustraire. 

Et vers la reine j’ai pris mon essor I 
Lyonel, écoute-moi ! Ton père 
Fut le comte Derby, 

Injustement banni 
De l’Anglcierre. 

LYON EU 

O mon père I 

LADY. 

Et la reine aujourd'hui 
Répare en toi le tort souffert par lui. 

l'ttlle lui prlieote an pmhtmin.) 

Comte Derby, bénissez ma victoire, 

De vos aieux recueillez le destin ! 

. LYONEL, te Irvaat. 

Comte Derby? moi! qn entends-je? 

LAfiT. 

Et celte main 



Qui te rend un nom dans l'histoire, 

S’offre «t la tienne, en ce beau jour. 

Comme un gage de pur amour, 

De repentir, de bonheur et de gloire. 

LYONEL. 

Cette main qui d'infamie 
S'empressa de m'abreuver, 

Cette main qui, pour la vie, 

Au bonheur vint m'enlever; 

Qui caresse et déshonore, 

Flatte et donne le trépas; 

Cette m.un m’effraye encore... 

Cette main... 

(Aoau fore»,) 

Je n’en veux pas ! 

(il p»»« detaul Itdy qu'il repomut.) 

LADY. 

Dieu puissant!... 

LYONEL. 

Haine étemelle I 

(A part.) 

Celait l’étoile de mon cœur I 
J'aur.iis versé mon sang pour elle! 

C’était nia mie; et ma eandeur 
Dans regards puisait le rrai bonheur ! 

LADY. 

Vol? mes remords, vois ma douleur... 

Pjour toi seul liât mon cœur fidèle. 

Il te promet joie éternelle : 

Pie doute plus de tou bonheur! 

LltMEL. 

Non, non, ton Ame est trop cruelle; 

Je ne crois pas a mon bonheur; 

Pars, va-t’en ! crains ma fureur. 

Oui, je te hais! à toi malheur! 

(Il mur* ptKipilaœment chn lui on repoufiul Udy qui »'mi j.tf.# à 
piudt. — Ko c* mootrnt N»n«y « Plurohett entrent pur lu fond. — 'Nancy 
oourt ter» Udy qu’alU uuutlent.) 

SCÈNE V. 

NANCY, LADY, PLUMKETT. 

NANCY, eaarnnt A lady. 

Lady, courage! 

PLITMKËTT, toivual de» ye«g Lyonel. 

Ah! comme il vole! 

La colère est dans ses veux ! 

Le voilà, sur ma parole, 

Non moins qu'elle .dédaigneux. 

Ul>Y, a» relrvuat. 

Plus d’effroi, tenions encore 1 

(A PlumkeU.J 

, Cher ami, j’espère en toi 
Pour que robiet que i’adore 
Aujourd’hui $ T unissc u utoi. 

(RlU »’<1oignt p»r le fond dont I» port# etl r.-it* nnnt. — Nurioy l'w. 
«ompugne joique »ur le mu,I. Un domeuiiqu» qui p»r»ii ter un uign» de 
Nancy «ail Itdy à dhunou. •— PlumVeli ferme lu port» du • cbaatbr» de 
Lj.imI.J 



SCÈNE VI. 

NANCY, PLUMKETT. 

miNKLTT ET NANCY. 

DL’O. 

Je comprends! je comprends! mai- que faire.? 

NANCY. 

A ses yeux, pour lui complaire, 
Hâtons-nous de satisfaire. 

Jusqu'à ce que monseigneur 
Sorte enfin de sa rigueur. 

PLUMKETT. 

Mais ensuite?... 

NANCY. 

Eli bien F quoi? 

l'LUMKKTT. 

Que ferai-je?, 

NANCY. 

Quel effroi ! 

PLUMKETT, tritia méat. 

Il faudra donc que je pleure 
Tout seul dans cette demeure, 

Puis voir chaque soir fuir l’heure 
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A la lia mine du bois vert. 

Prés de* innn foyer désert ? 

ENSEMBLE. 

NANCY, raillant. 

Oui, c'est triste que l'on pleure 
Tout seul dans cette demeure, etc. 
pLCMurrr. 

11 faudra donc que je pleure, etc. 

KANCÏ. 

Cest horrible ! 

PLUMKKTf, t# mon tant. 

C'est navrant ! 

NANCY, rappelant Plumktu <|ui ravlcal n* i. 

Savez-vous?... 

PLUMKETT. 

Quoi donc vraiment? 

KANCT. 

Il faut vous mettre en ménage 
Et soudain vous marier! 

ntuncir. 

Oui. j'ai dans mon voisinage 
Pully, fille d'un fermier. 

NANCY. 

C'est fort bien. 

PLUMKETT. 

Taisez-vous donc ! 



KANCT. 

Et pourquoi? 

PLUMKETT. 

C’est un laideron. 



NANCY, riant. 

Mais il en tombe un déluge 
Qui possèdent plus d’appas. 

PLUMKBTT. 

Anna, la fille du juge. 

Veut bien; mais je n'en veux pas! 

KANCT. 

Cherchez mieux. 

PLUMKBTT. 

Où donc, hélas? 

NANCY, eequelicment. 

Je ne sa s... 

PLUMEETT, ai frappant le front. 

J’y suis ! Un mol tout bas... 

(Galamment.) 

Je connais bien une femme 
A l'œil vif, au pied mignon I 
Très-ueu faite sur mon Ame, 

Pour les soins d ■ ma maison. 

Elle n’a jamais su coudre, 
te plaisir seul est sa loi. 

Mais mou rœur a su l'absoudr*, 

El je l'aime malgré moi. 

KANCT. 

Ali! ce portrait me ressemble, 

Il est presque sans defaut ; 

Ce u'est pas là, ce me semble, 

La compagne qu’il vous faut... 

Mais ne pourrait-elle apprendre 
A filer, coudre et senior, 

Si par là l'on peut prétendre 
A vous plaire, à vous charmer? 
PLUMKETT, 

Vrai? 



KANCT. 

Sans doute. 

PLUMKETT. 

Dis-moi vile... 



KvRCY. 

Quoi? 

PLUMKETT. 

Non. I.yonel d'abord! 
L'amitié l'ordonne; ensuite 
Je pourrai fixer mon sort. 

NANCY, à pari. 

Il i-orl l’amitié d’abord! 

(lltut.) 

Quoi, l’amitié vous réclame? 
Pins je lirai dans votre âme. 



ENSEMBLE. 



PLUMKETT. 

Et j’implorer.ti de vous 

Un seul mo.t pour moi bien doux. 



KANCT. 

Quel est donc ce mot si doux 
Que mon cœur garde pour tous? 

(PlumktU offri un lira» A Kancj, qui TatctpW gaitmtat. Tau* dont lirltnl 
par li fond.) 



rbaniearnl A vue. 

Une place devant la ferme de Plumkctt. De* villageois et des dfi- 
m< «tique* achèvent de pincer de* tentes, des baraques, des bancs, 
des tables, etc., dan* le même ordre qu'au marché de Riche- 
mond. — D'autres achèvent do revêtir un paysan du costume d'ai- 
de rman. 



SCÈNE VII. 

choeur. 

Là des tables, des boutiques; 

Là des bancs pour les pratiques, 

Pour le greffe un fauteuil rond, 

De même qu’à Ricliemond. 

Là les filles, là les maîtres; 

Puis le juge avec ses guêtres, 

Sa perruque de frimas. 

Et l'habit des magistrats. 

LADY, en Million Je aimait, «aire par lit primlirv plana da drain. 

Tous mes ordres pour l’épreuve 
Sont remplis? 

CUOEUR. 

En voici la preuve. 

ENSEMBLE. 

LADY. 

Là des tables... 

CHOEUR. 

Des boutiques, etc 

(A la fia de ni inaimbli, Nancy, qui a rtréln étalement a » babil» di 
ainaoli, acteurt par I* prtmiir plan A gauabc.) 

SCÈNE VIII. 

Les mêmes, NANCY. 

ENSEMBLE. 

NANCY. 

Il s’avance l'air timide, 

Son ami vers nous le guide. 

LADY. 

Je frissonne... 

NANCY. 

* En vain son front se ride. 

La ruse ici décide. 

r . CH (JEU B. 

•/ Il s'a tance Pair timide. 

Son ami vers nous le guide. 

NANCY. 

Vite? amis, jeunes et vieux, 

La cloche sonne, entrez joyeux. 

CUCEUM DK VILLAGEOISES. 

Je tricote, je suis coudre, etc. 

CHOEUR DE FERMIERS ET DE FERMIÈRES. 

(Couimt au prcmïar art*. Plunkitt rt Lyincl entrent par ic premier plan île 
gaucEc *t ta militai A la tabla né aa iroavaal placé» par Ici pariant dtui 
vmra at un pet d* bière.) 

n.UMKtrrr, A Lyoatl, qui marekt pèniLleaaent cl qui aa mtl A uLJa 

Voyons comme Ton sait coudre, etc. 

Viens, marchons; sois donc plus sage! 

Vois-moi faire, et prends courage. 

LYONEL, frappé du brait qui te fait aalewr da lui. 

Ah ! qu’entends-je? 

PLUMKETT. 

I«c i-amagc 

Des oiseaux de ce tillage t 

(A Lad/.) 

Que sais-tu, toi, de rcel ? 

LVOM'.L, se Irrani, frappé tinpaur. 

Martin ! Mot tha ! juste ciel ! 
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MOT, » Lj'bmI. , 

Aux rêves d’or de l’opulence 
Je puis fermer soudain mon cœur. 

Au doux objet de ma constance 
Je puis vouer mon existence 
Et mon bonheur! 

I.TONEL. 

Ah! quel délire! E>t-cc une erreur? 

FLl’NKETT, I Kiaey. 

El toi, que sais-tu, mignonne?.. 

Non. 

Moi, je file, je savonne... 

PLtMKETT. 

Tu ne dis pas vrai, friponne. 
nascv. 

Et quand mon maître sermonne 
Je lui fais subir ma loi. 

PLUBKETT. 

Top ! top ! je te prends pour moi. 

NANCV, «tonnant an tonfflrt t I*lua»lell, 

Topl tiens I voilà poyr toi ! 






fl*, d’ Invent, '?T& - e 



ENSEMBLE. 
PLUMKCTT, A Nancy. 

Je nriiis cela» Mignonne, ’ 
Comme un gage de ta foi. 

CHOEUR. 

Ah ! ah ! ah l l’avance est bonne. 
Mais n’importe, il a sa foi. 

LAOY, «ffrant aon bouqim à l.yoBcl. 

Le printemps va renaître, 

Les rosiers vont fleurir. 

LYOXEL, à Lady. 

A mes yeux va paraître 
Le plus doux avenir. 

ENSEMBLE. 

Les oiseaux du bocage 
Ont repris leurs concerts ; 
Offrons tous notre hommage 
Au roi de l’univers. 

TOUR. 

Offrons tous notre hommage 
Au roi de l’univers. 
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